GARDE  NATIONAL  PARISIEN 


Se  trouve  chez  S E N N E V I L L E 
au  Palais  - Royal, 


liJ  l 


ï 7 9 i. 


’Jîrocrate  à un  Garde  National 
Parijien.  ' 


Le  titre  de  cet  écrit  vous  annonce,  Mon- 
iieiir  , que  je  ne  veux  employer  avec  vous 
aucunes  des  rufes  mifes  aujourd’hui  trop  fou- 
vent  en  ufage.  Je  l’avoue  de  bonne  foi , je 
fuis  i’un  de  ceux  que  le  public  déhgne  par  le 
nom  d’ariflocrate  ; feul  avec  deux  ou  trois 
Jacobins  , je  le  ^cacherois  peut  - être;  mais 
pourquoi  n’en  conviendrois-je  pas  avec  vous, 
& avec  tout  homme  honnête  & fenfé  ? De  ce 
que  le  hafard  m’a  fait  naître  dans  une  cer- 
taine claffe  ; de  ce  que  plufieurs  de  mes  peres 
ont  verfé  leur  fang  pour  la  Patrie  ; de  ce  que 
je  pofTédois  quelques  arpens  de  terre,  où  , vi- 
vant dans  une  heureufe  médiocrité , j’étois 
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également  à labrl  des  flatteries  qui  corrom- 
pent le  caradere , & des  perfécutions  qui 
l’aigriflent,  il  ne  s’enfait  pas  néceflairement 
que  )’aie  refprit  faux.  Je  n’approuve  pas 
la  révolution  ; peut-être  n’êres-vous  pas 
éloigné  de  penfer  comme  moi  Je  dis  plus , 
peut-être  nos  idées  n’ont-elles  jamais  été  çppo- 
fées  , que  parce  que  diflrait  par  des  occupa- 
tions d’im  autre  genre,  il  ne  vous  relloit  plus 
affez  de  loifir , & vous  ne  pouviez  obferver  une 
foule  de  détails  qui  certainement  auroient  in- 
flué fur  vos  jiigemens.  D’accord  fur  quelques 
principes,  nous  foiihaiterions  également  Tua 
& l’autre  , qu’on  rendît  les  peuples  plus  heu- 
reux. Vous  avez  cru  du  moins  un  inflant  que 
vos  déflrs  fe  réaliferoient , ou  plutôt  qu’ils 
étoient  réalifés.  Moi  , je  n’ai  jamais  joui  d’une 
fl  douce  illuflon.  Et  comment,  dès  l’origine 
des  affaires  , n’aurois-je  pas  conçu  quelques 
alarmes  , lorfqiie  je  voyois  circonvenue  de 
toutes  parts  une  Nation  peu  faite  , comme  îe 
difoit  M.  Necker , aux  vérités  politiques?  D’un 
côté,  des  Miniflres  perfides  verfant  à grands 
flots  les  poifons  de  la  difcorde  ; de  l’autre , 
le  peuple  faifilîant  avec  avidité  la  coupe  fu- 
nefle.  Déjà  dans  la  plupart  de  nos  Provinces , 
les  fymptômes  d’une  ivrefîe  déplorable,  les 
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vrais  taîens  méconnus,  la  modération  taxée 
de  foibleffe  , les  jongleries  des  modernes  Cio- 
diiis , effaçant  les  taches  de  vies  fcanduleufes  y 
dhnfâmes  faifeurs  de  libelles,  réuniffant  les 
fuffrages  d^une  multitude  égarée.  Autant  fe 
réjouiffoit  l’homme  engraiffé  d’abus  , autant 
s’afHigeoient  dès-lors  les  bons  citoyens  qu’é- 
clairoit  l’expérience.  Leur  en  feriez- vous  un 
crime  Seroient-ils  donc  coupables  pour  avoir 
reconnu , en  frémiffant,  que  les  aufpices  étoient 
fimeftes  ; le  feroient-iîs  pour  avoir  redouté  les 
trilles  effets  d’une  divifion  trop  marquée 
entre  les  Ordres , divifion  qui  rendit  fi  fou- 
vent  les  Etats  - Généraux  inutiles  ou  même 
dangereux?  Si  par  leur  vie  privée  Ton  peut 
tirer  quelque  indice  de  la  conduite  que  tien- 
dront les  hommes  fur  un  plus  grand  théâtre  ^ 
fi  les  honneurs  améliorent  rarement  le  carac- 
tère , fi  prefqiie  jamais  la  vertu  ne  reprend  fes 
droits  fur  les  coeurs  corrompus,  combien  de 
Députés  à la  première  Affemblée  Nationale 
dévoient  nous  être  fufpefls  ? Enfin  , puifque  ^ 
les  événemens  prenant  un  cours  oppofé  à 
celui  qu’il  étolt  naturel  de  prévoir  , d’autres 
routes  à la  fortune  leur  ont  été  ouvertes , Sc 
qu’ils  n’ont  pas  vendu  la  Patrie  , du  moins 
aux  Minifires , il  eft  affez  inutile  de  rechet- 
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cher  quelle  marche  ils  auroient  fuivie  fous 
un  gouvernement  plus  fertile  en  expédiens. 
J’acccorderai  même  qu’avant  qu’ils  eulTeotagi, 
Ton  pouvoit  conferver  quelque  efpoir , & je 
ne  vous  prie  pas  de  les  juger  fur  ce  qu’ils 
auroient  pu  faire  , mais  fur  ce  qu’ils  ont  fait. 
Appréciez  l’arbre  par  des  fruits  ; & lorfque , 
a l’exception  des  coquins  qui  pêchent  en  eau 
trouble  ^ èc  de  quelques  imbécilles  féduits  paç 
des  profits  momentanés,  tout  le  monde  con» 
vient  que  tout  va  très-mal  ; lorfque  vos 
chants  de  triomphe , ne  montrant  jamais  le 
bonheur  que  dans  une  perfpeélive  éloignée , 
attellent  eux-mêmes  cette  vérité  , ne  trouvez 
pas  mauvais  que  je  la  répété  avec  toute 
l’Europe.  Permettez-moi  de  parler  tout  haut , 
comme  vraifemblablement  vous  parlez  dans 
l’intérieur  de  votre  famille. 

M’être  défié  des  charlatans  qui  vous  ont 
trompé  ; avoir  prévu  les  inconvéniens  d’un 
régime  nullement  approprié  aux  circonflances; 
avoir  blâmé  des  opérations  vicieufes  en  elles- 
mêmes  , 5c  rendues  plus  vicieufes  encore  par 
les  violences  qu’elles  nécefîitoient  ; avoir  penfé 
que  pour  un  bonheur  démontré  impofîible, 
il  ne  falloit  pas  facrifier  le  bonheur  réel , 5c 
qu’on  n’en  procuroit  d'aucune  forte  au  peuple  ^ 
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tn  corrompant  fes  mœurs  J en  les  rendant 
féroces;  avoir  tenu  pour  fufpeéles  les  opinions 
religieufes  d’hommes  qui  , huit  jours  aupa» 
rayant , fe  vantolent  de  les  méprifer  toutes  ; 
leur  avoir  préféré  d’autres  guides^Ôc  la  religion 
de  mes  peres , à celle  fabriquée  par  Mirabeau 
ôc  autres  individus  de  pareille  étoffe  ; n’avoir 
été  dupe  d’aucun  de  ces  faints  doéleurs  , ni 
de  leurs  faints  refpeéls,  ni  de  leur  modération 
hypocrite , ni  de  toutes  ces  manœuvres  re^ 
nouvellées  de  l’apoftat  Julien,  &;  autres  per- 
fécuteurs  rafînés  ; tels  font  mes  torts  tels 
font',  en  général,  ceux  des  àriffocrates.  Dans 
tout  cela,  quoiqu’eii  dife  le  Philofophe  dé- 
froqué, jadis  apôtre  d’une  tolérance  illimitée^ 
aujourd’hui  chef  des  bourreaux  , je  ne  vois 
rien  qui  mérite  la  lanterne. 

Après  tout , Monfteur , telles  qu^aleht  été 
mes  opinions,  vous  fa vez bien  qu’elles  n’ont 
pas  eu  d’influence.  S’il  étoitlnjufle  de  nous  im- 
puter les  anciens  abus  dont  tout  autant  que 
vous  pour  le  moins , nous  étions  vidlmes , 
il  le  feroit  bien  davantage  de  nous  reprocher 
les  bévues  de  TAffemblée  Conflltuante  qui  ne 
nous  écouta  jamais.  Lorfque  tous  les  Députés 
eurent  garanti  la  dette  nationale , les  nôtres  ne 
confeillerent  pas  les  démarches  qui  rendent  cet 
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€îigag$ment  illiifoire,  & ce  n’a  pas  été  d’après 
leur  avis  qu’on  a ruiné  une  partie  des  con- 
tribuables 5 & bercé  Tautre  du  ridicule  efpoir 
de  ne  plus  payer  d’impôts.  Nos  Députés  ne 
diderent  pas  la  lettre  de  Chapelier , 6c  autres 
coquins  ; ils  n’inviterent  pas  les  brigands  à 
tout  Oter  ; ils  n’appellerent  pas  l’infurredion , 
îe  plus  faint  des  devoirs  ; ils  ne  détruifirent 
pas  la  difcipline  , force  des  armées  ; ils 
n’apprirent  pas  au  foldat  à fe  vendre  au  plus 
offrant;  par  toutes  fortes  de  moyens  infâmes, 
ils  n’écarferent  pas  les  hommes  vertueux  des 
Aifemblées  Primaires  : 6c  ces  fociétés  déco- 
rées d’un  beau  nom  , 6c  dans  le  vrai , vil  repaire 
de  fcélérats , ils  les  déteflerent  comme  elles 
méritoient  de  l’être  , prévoyant  une  partie 
des  maux  qulelles  dévoient  caufer  à la  France  , 
dont  le  plus  déplorable  , fans  doute , a été 
de  lui  donner  leurs  affiliés  pour  LégiOateurs. 

Oui,  Monfieur,  j’ofe  le  dire,  la  compofi- 
îion  de  l’Affemblée  Nationale  aduelle  fiiffiroit 
pour  dlifamer  la  Conffitiition;  elle  lui  im- 
prime une  tache  ineffaçable;  ell^ en  découvre 
ks  vices  effientiels  ; elle  réduit  à conclure  de 
deux  cbofes  l’une  , ou  que  le  Peuple  qui 
s’eft  jdéshonoré  par  de  pareils  choix  , n’étoi^ 


pas  libre  ^ oii  qu’il  méritoit  bien  peu  dé 
l’être. 

Ce  jugement  porté  par  lés  hommes  fenfés 
de  tous  les  pays , il  me  fembloit , Monfieur , 
que  vous  l’aviez  en  grande  partie  adopté  vous-- 
même.  ^ • ' ■*  . 

Vous  frémites  à l’afp eâ:  de  ces  fouverains 
d’efpece  nouvelle  , la  plupart  fans  propriétés  , 
fans  vertu , fans  l’honneur  qui , quelquefois 
y fupplée  , fans  éducation,  dont  plufieurs 
flétris  par  les  magiftrats  que  le  peuple  s’étoit 
donné , & prefque  tous  par  l’opinion  publique. 
Quel  bien  avez-vous  fait  , quel  mal  avez- 
vous  empêché  , leur  demandoit , après  trois 
mois  de  féance  , un  Ecrivain  ,•  bien  éloigné , 
à la  vérité  ,^~de  l’impudence  du  Condorcet , 
m?4is  compté  néanmoins  parmi  les  zélés 
défenfeurs  de  la  conftltution  ? ( /.e  Journa^ 
lilîz  de  Paris  ).  Heureiife  , trop  heureufe  la 
patrie  , fi  , lés  engraiffânt  oififs , elle  n’a  voit 
jamais  eu^  d’autre  reproche  à leur  faire  I En 
effet  , laquelle  de  leurs  opérations  auroit 
fubftitué  l’effime  aux  juffes  fentimens  qu’ils 
vous  infpirerenî?  D’abord  ^ feroit-ce  à l’am- 
niffie  accordée  avec  tant  d’applaudiffeméns 
à rinfâme  Jourdan,  ou  l’arrêt  de  mort  contre 
les  freres  de  votre  Roi , ou  le  décret  impie  en 


vertu  duquel  efl  foulée  aux  pieds  la  loi  facrée  des 
propriétés?  Confeils,amis,prote6teurs,  émules 
des  brigands  dont  les  forfaits  font  frémir  la 
nature  ; perféeuteurs  acharnés  de  Tinnoeence  , 
tels  font  , ô Français,  tels  font  les  hommes 
intègres , les  MagiUrats  incorruptibles  aux* 
quels  tu  as  confié  les  deftinées  de  l’Empire, 
Si  tu  refufes  de  me  croire,  crois  du  moins 
les  faits. 

Co^ien  de  réflexions  l’on  pourroit  faire  fur 
•tout  cela  î combien  fur  ce  décret  fpoliateur  qui 
frappe  indiflindement  le  Français  établi  au- Ja- 
pon, &leFrançais  retiré  dans  rAllemagne,^  les 
femmes,  & les  vieillards  & les  enfans;  décret 
atroce  qui  érige  en  crimes  , qui  punit  comme 
des  crimes  les  aéles  autorifés  par  la  loi  & 
par  la  nature  i On  dit  qu’il  étoit  néceffaire. 
Oui,  fans  doute,  comme  Tincendie  de  Rome 
à Catilina  , comme  les  tortures  , comme  les 
cachots  , comme  les  délateurs  aux  tyrans  ; il 
étoiî  néceflaire  xomme  de  nouveaux  forfaits 
le  deviennent  aux  hommes  déjà  fouillés , Ü 
l’étoit  comme  il  l’eft  aux  brigands  d’égor- 
ger rinforniné  qu’ii  a dépouillé.  S’être  mis 
dans  la  néceffité  de  marcher  d’iniquités  en 
iniqiiités  , d’infamies  en  infamies , efl  - ce 
donc  une  exeufe  ? On  rejette  tout  fiuv  la 


révoîution  ; eh  I qu’eft-ce  que  cela  prouve'  J 
fl  non  qu’il  ne  falloît  pas  une  pareille  révolu- 
tion ? H importoit  fans  cloute  de  faire  jouer 
un  grand  rôle  aux  BrilTot,  aux  Barnave  , aux 
Garat , aux  Fauchet  & compagnie  ; mais  il 
importoit  encore  plus  de  rendre  les  Français 
bons  àc  heureux. 

J’ai  plus  d’une  fois  admiré  l’impudence  avec 
laquelle  nos  perfécuteurs  ifolent  les  faits  , les 
îr^onquent  & les  altèrent.  Il  ne  fuffit  pas  de  dire 
que  les  Français  font  libres , il  faut  expliquer 
quels  Français  jouilfent  de  cette  liberté  tant 
vantée  ; il  ne  fuffit  pas  de  nous  reprocher 
l’émigration  , il  ne  fuffit  pas  de  l’attribuer  aux 
préjugés  , il  faut  en  rappVller  les  caufes  , il 
faut  prouver  que  la  philofophie  m’ordonne 
d’habiter  un  pays  où , fur  la  délation  du  plus 
vil  coquin  , je  ferai  jeté  dans  les  fers  , où  Tin- 
cendie  & les  alTaffinats  font  regardés  commé 
des  effets  néceffaires  ; dans  un- pays  enfin  où 
Ton  des  plus  grands  moyens employés  en 
faveur  de  Jourdan  , a été  que  , pour  le  punir , 
il  auroit  fallu  compter  pour  quelque  chofe 
la  dépofi-tion  des  Prêtres  Sc  des  Nobles  ! qui 
les  blâme  de  s’éloigner  d’un  pareil  pays  ^ eff 
à coup  sûr  ou  un  imbécille  , ou  un  fcélérat. 

Je  ne  vous  crois  , Monfieur  , ni  l’im  ni 
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l’autre  : bien  éloigné  de  ranger  fur  la  même 
ligne  tous  les  Français  dont  les  opinions  dif- 
ferent des  miennes , autant  je  méprife  îes^ 
bandits  trop  fouvent  cachés  fous  votre  uni- 
forme , aiifli  volontiers  je  rends  juilice  ait 
zele  , au  courage  avec  lefquels  vous  & la 
plupart  de  vos  camarades  avez  maintenu  la 
tranquillité  publique  dans  des  conjondures 
difEciles. 

Je  dois  cependant  dire  avec  une  égale  fran- 
chife  , que  vous  n’êtes  pas  non  plus  à l’abri 
des  reproches  : entre  ce  que  vous  penfez  y 
ce  que  vous  dites  &c  ce  que  vous  faites  , l’on 
apperçoit  mille  contradiâions.  D’un  côté , 
fur  la  parole  de  vos  envoyés , vous  vous  ré^ 
jouiffez  de  ce  que  les  émigrés  ne  peuvent 
nulle  part  fe  raffembler  en  armes  ; de  l’autre  , 
des  raifemblemens  armés  juflifient  à vos  yeux 
les  atrocités  exercées  contre  nous.  Vous 
craignez  les  troubles  ^ & vous  jurez  d’en 
maintenir  la  caiife  ; vous  appréciez  vos  îé^ 
giflateurs  comme  ils  doivent  l’être  , &c  vous 
leur  fervez  de  bouclier  ; vous  dételiez  les 
Jacobins , &c  vous  recevez  leurs  ordres  : car 
c’ell  ici  l’hilloire  de  cet  Athénien  qui  , gou^ 
vernant  fa  patrie , étoit  à fon  tour  gouverné 
par  je  ne  fais  quel  poliffon  : l’Affemblée  na- 
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tionale  vous  conduit  aifeû  , tandis  que  lef 
bonnets  rouges  lui  donnent  à elle-même  |a 
première  impulûon.  Je  ne  fais  à quoi  attribuer 
toutes  ces  inconféquences.  Si  vous  croyez 
que  la  machine  , difloquée  dans  toutes  fes  - 
parties  , se  raccommodera  d’eüe-même  ; fi  par 
des  injuflices  accumulées  vous  croyez  qu’on 
nous  fera  refpeder  vos  loix  , ou  que  les  dé- 
teflant , nous  les  obferverons  ; fi  le  retour 
de  quelques  émigrés  inutiles  vous  perfuade 
que  les  autres  vont  courber  la  tête  , votre 
erreur  efl  étrange.  Non,  Mônfieur , à tous 
les  effets  néceffaires  de  la  révolution  , fi  froi- 
dement calculés  , ajouîez-en  un  autre  ; c’efl 
que  les  honnêtes  gens  ne  rentreront  point 
dans  votre  pays,  ou  qu’ils  y entreront” en 
force.  Sans  cela  , qu’y  yiendroient-ils  faire  ? 
grofîir  le  cortege , accompagner  le  char  triom- 
phal des  Jourdan  , des  galériens  déchaînés  ; 

• en  feriez-vous  plus  heureux  ? par  quel  hafard 
cefferoient  alors  les  crimes  qui  nous  ont 
chaffés  ? 

Ceffez  donc  , Mônfieur,  ceffez  donc  d’imiter 
ce  Prince  aveugle  que  le  poëte  de  Mantoue  nous 
dépeint  pourfuivant  avec  fureur  un  fantôme , 
tandis  que  fon  véritable  ennemi  moiffonnoit 
fes  guerriers  ; ne  montrez  plus  l’égoïfme , Tin- 
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foudance , & , dans  leur  fiiprême  degré , tous 
les  vices  qu’on  leur  a reproché  aux  cia  lies 
fupérieures.  îl  eft  beau  fans  doute  de  compter 
trente-trois  fpedacles  ouverts  ;l  mais  toutes 
ces  pompes  comiques  dont  fe  glorifie  la  ca- 
pitale , n’amélioreront  pas  fon  fort  ; elles 
ne  détruiront  pas  la  correfpondance  en- 
tr’elles  Sc  les  autres  parties  du  royaume  ; 
celles-ci  agitées  , elle  reffentira  toujours  les 
contre  - coups  ; ce  fera  toujours  vers  elle 
que  reflueront  les  brigands  , qui  vous  dé- 
pouilleront à votre  tour  ; certes  vos  pro- 
priétés ne  font  pas  plus  légitimes  que  les 
nôtres  ; la  feule  différence  que  j’y  vois  , c’eft 
qu’elles  font  plus  féduifantes , & plus  difficiles  , 
à recouvrer , une  fois  perdues.  «—  PuifTe  donc 
enfin  fe  difîiper  votre  incroyable  léthargie  ; 
puifiiezvous  enfin , d’accord  avec  vous-même , 
ne  plus  confier  vos  intérêts  , votre  vie , celle 
de  vos  enfans  aux  apologifles  des  brigands , 
aux  hommes  qui  partageroient  avec  eux  votre 
dépouille  ; puiffent  Avignon  & fon  horrible 
ghciere  , continuellement  préfentes  à vos 
yeux  , vous  rappeller  quels  font  les  protégés 
de  votre  fénat , & quelles  furent  leurs  vic- 
times ; elles  aufli  avoient  tout  facrifié  à la 
arévolutlon. 
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Inftruit  par  cet  exemple  terrible  ; hâtez- 
vous  donc  de  renoncer  aux  vues  bornées  de 
régoïfme  & à ce  chimérique  efpoir  , de  main- 
tenir les  défordres  précifément  à un  certain 
degré.  N’étoufFet  plus  feulement  les  émeutes  , 
qui  de  jour  en  jour  renaîtront  plus  dange- 
reufes  ; détruifez-en  le  foyer  ; & puifque 
l’expérience  a prouvé  qu’il  falloit  un  maître 
â la  France  , libre  encore  de  choifir  entre  le 
Monarque  chéri  par  fes  vertus , & le  defpote 
que  vous  offriront  bientôt  les  Jacobins  , pro- 
•litez  des  courts  inflans  qui  vous  font  laiffés. 


